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Bulletin déjà guerre 
Le 12 avril. 

Le Hartmannswel lerkopf 

Qu'est-ce donc que ce Harlmannsweilerkopf 
dont on parle tant depuis une ou deux se­
maines ? Et d'abord d'où vient ce mot long 
comme un jour sans pain, même sans pain 
K. K.? 

Pour tâcher d'êlre clair, commençons par 
rappeler qu'Harlmannweiler, le village qui 
repose à sa base, n'est autre qu'Amanvilliers, 
dont aux heures de notre enfance le nom 
éclatait dans les foires du Messager boiteux, 
après Abondance, Aigle et AUdorf. Celait 
alors un mot bien sonnant, si caressant à 
l'oreille que ce nous sera presqu'une douceur 
de le voir ressusciter. Le village domine à 
l'ouest la ligne ferrée de Bâle à Strasbourg 
à une douzaine de kilomètres au-delà de Mul­
house. Le Hartmannsweilerkopf, que nous bap­
tiserons à la française la Tête d'Amanvilliers, 
domine le village, et par conséquent la vallée 
du Rhin, d'une hauteur de 956 mètres, entre 
les vallées vosgiennes de la Lauche et de St-
Amarin. Depuis la prise de cette position par 
les Français, prise célébrée en des descrip­
tions très développées, les Allemands ont fait 
des efforts désespérés pour en reprendre pos­
session sans y réussir. Bien mieux, leurs ad­
versaires ont complété leur succès en se fixant 
sur" des 'hauteurs ' moindres, mais plus" rap­
prochées encore de la plaine du Rhin. 

Le colonel Feyler, qui en examine l'impor­
tance au point de vue purement militaire, 
écrit ce qui suit : 

Au point de vue tactique et local, l'occupation de 
positions comme celle du Hartmannsweilerkopf, est 
de procurer des vues immédiates et étendues sur la 
vallée, par conséquent, une observation favorable 
au tir de l'artillerie, et du même coup, des points 
d'appui plus solides que ceux de l'intérieur du mas­
sif. Les mouvements d'approche deviennent en effet 
plus dangereux pour le contre-attaquant qui monte 
de la plaine ouverte. 

Par sa situation, le Hartmannsweilerkopf permet 
l'établissement d'une sorte de tête de pont qui cou­
vrirait le débouché de la vallée de St-Amarin. Par­
le col de Bussang et le col de Ventron, les colonnes 
françaises arrivent de la vallée supérieure de la 
Moselle et débouchent dans celle du Rhin au nord 
de Mulhouse par Thann et par Cernay. Les efforts 
actuels des occupants de la côte 956 pour gagner 
les ruines de Hirztein ou Hirzenstein, sur la cote 
571, relèvent de cette intention d'établir un solide 
point d'appui de sortie dans la plaine. Ils tiendraient 
ainsi sous le feu du canon la ligne du chemin de 
fer Thann-Mulhouse, et celle qui longe les Vosges 
de Mulhouse à Colmar. 

Les Allemands, de leur côté, ne se laisseront pas 
déposséder sans efforts d'un terrain qui offrirait de 
si grands avantages à leur adversaire. Il faut s'at­
tendre à de nouveaux combats pour la possession 
du Hartmannweilerkopf. 

Les faits du jour 

Pas de faits saillants pour aujourd'hui du 
côté des Dardanelles, non plus d'ailleurs que 
de la frontière serbo-bulgare. L'on ne sait 
encore si l'incursion des comitadjis doit être 
tenue pour un simple incident ou pour un 
guet-apens officieux. 

Voici sur ces faits une note de Nisch à 
YEcho de Paris : 

Tous les comitadjis étaient bien armés, mais vêtus 
d'uniformes différents ; ils possédaient également des 
armes de provenances diverses. Beaucoup de nos 
soldats (Serbes) ont été tués ou blessés par des 
balles dum-dum et de nombreux cadavres ont été 
mutilés. 

Le hasard a voulu que, le même jour, l'attaché 
militaire de Roumanie en Serbie traversât le terrain 
du combat et vit ces cadavres mutilés dont certains 
furent photographiés par lui. Des médecins qui ont 
parcouru les mêmes lieux le 24 mars et le 6 avril 
ont photographié les cadavres carbonisés ayant les 
yeux crevés et les mains coupées et qui se trou­
vaient à proximité de la gare de Stroumitza. 

Sur les cadavres des comitadjis, des documents 
ont été trouvés prouvant la présence d'Autrichiens 
parmi eux. Ces documents seront publiés. Les sol­
dats de nos postes-frontières furent presque tous tués 
et les sentinelles mutilées : mais des renforts arri­
vèrent rapidement au détachement qui défendait la 
gare et la voie ferrée, et l'attaque put être repoussée. 

Les comitadjis bulgares ont contraint a émigrer 
tous les habitants de la ville de Lemnos, qu'ils ont 
traversée. La population turque n'a fait pour ainsi 
dire aucune opposition, car la population mahomé-
tane cherchait auparavant à gagner la Turquie. 
Cette intention s'était affermie depuis la déclaration 
de guerre sainte et depuis que les habitants otto­
mans de la Serbie devaient servir dans l'armée ; 
mais elle ne put se réaliser pour plusieurs raisons 
dont la principale est que la Grèce n'autorisait pas 
le passage par Salonique et aussi que même si le 
passage eût été possible, l'embarquement pour la 
Turquie ne pouvait avoir lieu à cause de l'élat de 
guerre maritime. Quelques-uns des expulsés maho-
métans ont réussi à regagner leurs foyers. 

Les succès des Russes dans la chaîne des 
Carpathes se poursuivent sur la plupart des 
points. Quant à l'action sur le front franco-
allemand, elle révèle, depuis quelques jours, 
spécialement en Lorraine, dans les environs 
est de Verdun et de St-Mihiel, une grande 
reprise d'activité. Sur ce dernier point, où 
les Allemands tenaient depuis plusieurs mois 
une sorte de bastion étranglant la petite ville 
contre la berge droite de la Meuse, les pro­
grès français dans les forêts d'Ailly et d'Apre-
mont laissent enlrevoir le dessein de cerner 
ces hauteurs pour contraindre l'envahisseur, 
sinon à se rendre, du moins à se retirer. 

Le pape et les belligérants 

Nous avons rapporté ici il y a peu de temps 
les échos des déceptions que certaines décla­
rations du pape avaient causées dans cerlains 
pays belligérants, notamment en Belgique et 
en France. Quelques personnages connus s'ap-

liquent de leur mieux à se poser en tuteurs de 
infaillibilité. M. René Bazin, l'Académicien 

chouan, en ce moment à Rome, inspirera M. 
Maurice Muret de la Gazette de Lausanne ces 
remarques judicieuses : 

F: 

M. René Bazin se déclare dans VEcho de Paris fort 
satisfait de son entrevue avec le pape : « Ce que je 
puis dire, écrit-il, c'est que dans le conflit qui di­
vise le monde, j 'ai trouvé Benoît XV aussi clair­
voyant que je l'espérais ». Nous voudrions partager 
la conviction de M. René Bazin puisque aussi bien 
la violation de la neutralité belge et le martyre des 
prêtres de ce pays nous paraissent choses tout à fait 
condamnables ; mais force nous est bien de recon­
naître que la presse austro-allemande proclame, elle 
aussi, que le pape sait à quoi s'en tenir et qu'il fait 
des vœux pour l'Austro-Allemagne. Benoît XV ne 
peut pourtant pas souhaiter à la fois le triomphe 
des deux causes. Les avocats romains de l'une ou 
l'autre partie s'abusent sur les véritables sentiments 
du juge. 

Cette ambiguïté, conclut notre distingué confrère, 
est peut-être une nécessité de la situation. Nous 
comprenons, encore un coup, tout ce qu'il y a de 
délicat dans la position de Benoît XV. Il sait ce 
qu'il fait en évitant de se compromettre. Nous nous 
bornons à constater l'événement et à noter l'humeur 
persistante des catholiques français. Leur déception 
est évidente. Et les vagues assurances données dans 
les journaux de Paris ou de Nice par des catholi­
ques français bien intentionnés risquent fort de n'y 
rien changer pour le moment. 

,,Au pays de Te l l " 

On ne compte déjà plus les publications 
de tout ordre que la guerre a inspirées. Pour 
nous en tenir à celles qui touchent spéciale­
ment la Suisse, nous devons signaler en pre­
mier lieu à nos lecteurs Au Pays de Tell, 
édité par la librairie Payot. Le lexle n'en est 
que l'ornement épigraphique, attendu que c'est 
d'un album qu'il s'agit. 

Son auteur, le peintre Edmond Bille, fixé 
en Valais depuis plusieurs années et connu, 
outre ses nombreuses toiles, .comme illustra­
teur de diverses œuvres littéraires, y fait dé­
filer sous le regard de notre bon géant Guil­
laume Tell une série de tableaux sur la pré­
sente guerre et ses répercussions au pays suisse. 
Tell préside à cet enchaînement d'actions va­
riées à la manière d'un compère de revue. 
Dès le frontispice de l'œuvre on le voit dres­
ser le drapeau fédéral d'un geste et d'un re­
gard jaloux. Mais hélas, comme si la Croix 
blanche ne devait plus suffire sur le champ 
rouge, on voit s'en détacher en plus les mots 
Dignité, Indépendance, addition qui jadis eût 
été dénuée de sens et qui a, peut-être, cessé 
d'être superflue. 

L'emblème national ainsi transformé nous 

révèle le sentiment qui a dirigé notre artiste 
dans ses multiples compositions, de même 
"que le choix des textes épigraphiques dont il 
a accompagné chaque planche atteste l'accord 
de son esprit avec celui de nos auteurs les 
plus aimés. Il y* a cependant des exceptions 
telles que les phrases plates des reptiles anti­
républicains qui sonl, depuis le début de la 
guerre, en adoration devant les artisans de 
tant d'épouvantables calamités. 

Citons d'abord cette belle phrase recueillie 
dans YArgauer Volksblatt : 

...pendant les derniers mois nous avons sou­
vent remercié le Ciel d'avoir une Suisse romande 
à côté d'une Suisse allemande ; car, sans la pre­
mière, nous ne serions plus de vrais Suisses. 

L'œuvre de M. Bille ne se contente donc 
pas de rendre hommage aux consciences éle­
vées ; elle cloue au pilori les âmes serviles 
des Arnold, des Zahn et autres serviteurs par 
trop intéressés, tels ces Neue Ziircher Nach-
richten dans lesquelles on a pu lire (n° du 
27 janvier dernier) ces vœux pour l'Allemagne : 

Aussi est-il des Suisses dont les prières demandent 
leur victoire, car ce sera la victoire du droit et de 
la politique honnête, la victoire de la paix et d'une 
plus haute Kultur, d'une plus haute moralité. 

Ah ! la belle moralité I Elle est vraiment 
digne des prières d'un Baumberger et d'un 
abbé Arnold ! Ces dix-huit planches tracées 
d'un crayon vigoureux comme les traits du 
héros qu'elles évoquent, net comme la cons­
cience frusle de celui auquel la Suisse attri­
bue son affranchissement du joug allemand, 
devraient se rencontrer dans tout foyer répu­
blicain et véritablement suisse. Ni la colère, 
ni l'injure n'y ont trouvé place, tout au plus 
beaucoup de satire, d'ironie, d'indulgence 
même pour tant de fils de républicains mûrs 
pour de futurs esclavages. Nos magistrats 
fédéraux qu'on y distingue de haut défilant 
en cortège sous les lenêtres du Palais du 
Parlement, devant un petit général à cheval 
qui semble les passer en revue, arrache tout 
au plus au géant primitif armé de sa massue 
celte constatation : « Autrefois, nous étions 
plus grands ! » 

Ailleurs, autre cortège. Ce sont les costumes 
des cantons de 1815 qui défilent au pied de 
la colline de Valète, tandis que chassée du 
rang sous le regard courroucé de Maman 
Helvetia, la petite Vaiaisanne pleure à l'écart. 
Le bon géant en a posé son arbalète à terre 
et s'est approché pour la consoler de son 
mieux : « Pauvre petite, lui dit-il, Maman 
Helvelia ne t'a pas gâtée pour Ion anniver­
saire. Mais, sois sans crainte, un jour viendra 
où elle te reconnaîtra comme la plus digne 
de ses filles. » 

Remercions M. Bille de l'attention, mais 
ne nous hâtons pas trop de croire une telle 
promesse. D'abord, nous ne prétendons aucu­
nement à être les plus dignes. Notre ambi­
tion patriotique n'est que d'égaler. Que la pe­
tite Vaiaisanne rentre dans le rang et n'en 
soit plus exclue, pas plus par Maman Hel­
vetia que par ses petites voisines parées de 
chaînes, de gazes, de velours, de satins et 
d'autres soieries. C'est tout ce que la fillette 
vêtue de milaine compte obtenir. N'être pas 
sacrifiée par Maman, n'être pas trahie par 
ses sœurs de région, de langue ou de con­
fession, comme cela s'est produit trop fré­
quemment, et son bonheur sera réalisé. Ainsi 
soit-il! L. C. 

ECHOS 
Descendance de J.-J. Rousseau. 

On sait déjà que parmi ceux qui tombèrent 
le 22 août, à la bataille de Doncourt, on a 
cité le sergent Gaston Rousseau, un des mem­
bres de la famille de Jean-Jacques. 

Il n'y a pas apparence toutefois que le ser­
gent Rousseau soit un descendant direct, car 
les historiens n'ont encore rien découvert sur 
ceux-ci dans aucun des lieux si nombreux 
qu'habita le « citoyen de Genève ». 

Mais Jean-Jacques avait un cousin germain, 
Jean-François-Xavier Rousseau, consul de 

France en Perse, puis à Bagdad et à Basso-
rah, né en 1738, mort en 1808, qui était le 
fils d'un joaillier de Genève et qui a laissé 
de curieux Mémoires sur le commerce et l'his­
toire de la Perse. 

Le fils de ce dernier, J.-B.-L. Rousseau, né 
en 1781, mort en 1831, fut aussi consul à 
Bassorah, Alep, Bagdad, Tripoli, et publia, 
en 1809, une Description du pachalik de Bag­
dad et, en 1818, un Mémoire sur trois sectes 
persanes. 

Le sergent Gaston Rousseau élait-il un des 
descendants de ces cousins de Jean-Jacques ? 
Quoi qu'il en soit, il a su faire, au nom qu'il 
portait, le plus grand honneur. 

Le Figaro, auquel nous empruntons ces 
lignes, ignore-t-il qu'il y a trois ans, à l'occa­
sion du Centenaire de notre grand concitoyen 
il a été dressé une généalogie complète de la 
parenté de Jean-Jacques et que celle-ci est en­
core très nombreuse, surtout à Genève, bien 
que le nom en ait disparu ? 

Les Allemands jugés par un Russe. 
Ennuyeux à périr, existant pour ne rien conce­

voir, ayant l'apparence de réfléchir, ils passent leurs 
jours à se remplir l'estomac de viandes, la vessie de 
bière et la tête d'idées abstraites. Depuis la chute 
de Bonaparte, ils se sont rembourrés d'orgueil et 
d'honneur national, et je leur prouve toujours qu'ils 
n'ont rien fait que de se joindre aux vainqueurs et 
que poursuivre un ennemi terrassé dans la guerre 
et réduit à ses propres moyens. 

Comte Th. ROSTOPCHINE. 

Un procès qui dure. 

Au milieu de la tourmente qui secoue l'Eu­
rope, comme à travers six siècles d'histoire, 
la cour d'Aix, paisiblement, suit à l'heure pré­
sente une affaire qui fut portée devant la jus­
tice par Robert d'Anjou en 1327. 

Il s'agit de droits de pacage sur des terrains 
situés en deçà et au-delà de l'actuelle fron­
tière franco-italienne. Le duc de Savoie, en 
1388, avait repris coutre le duc d'Anjou et 
ses héritiers l'affaire commencée 60 ans plus 
tôt. Les choses se compliquèrent et l'on plaida 
de siècle en siècle... 

On plaide encore 1 On plaidera peut-être 
pour le duc d'Anjou et le duc de Savoie du 
quatorzième siècle dans six ou sept cents ans. 
Eu attendant, la cour d'Aix a nommé, dans 
une sentence interlocutoire, des" experts char­
gés d'établir, entre les parties plaidantes, la 
répartition des terrains contestés. 

Tout ne s'arrange pas, on le voit, à coups 
de canon. 

L'héroïsme du kronprinz. 

La scène s'est passée au mois d'août à 
Luxembourg, à l'hôtel de Cologne, où Guil­
laume II, entouré de son élat-major, dînait 
en attendant l'arrivée du général qui venait 
d'enlever la place de Longwy. Dès que celui-
ci fut en sa présence, le kaiser, fou de co­
lère, l'apostropha en ces termes : 

— Comment I C'est pour prendre ce fortin 
défendu par quelques bataillons que vous 
avez inutilement sacrifié des milliers de nos 
meilleurs soldats ? Nous reparlerons de vos 
exploits quand la guerre sera finie ! 

Le général devint blême et, sachant qu'un 
officier supérieur flélri par la colère impériale 
en présence de ses pairs est condamné pour 
toujours, il se raidit et lança à la face de 
Guillaume II celle authentique et fîère réponse : 

— Majesté, si mes soldats ont marché en 
rangs serrés sur Longwy et se sont fait mas­
sacrer inutilement, c'est sur l'ordre de votre 
gamin (BubeJ de fils qui, en sûreté à une dis­
tance de vingt kilomètres à l'arrière du front, 
n'a pas cessé de me faire téléphoner : Stûr-
men ! Imrner stûrmen ! (A l'assaut ! Toujours 
à l'assaut !) ». 

Ayanl dit, le général s'inclina, sortit au 
milieu de la stupéfaction générale, et sur le 
trottoir devant l'hôtel, se brûla la cervelle. 

Huit jours après, on a mis en vente en 
Allemagne une carte postale avec un portrait 
du kronprinz que soulignait celte légende : 

LE VAINQUEUR DE LONGWY 



LE C O N F E D E R E 

Courrier de Berne 

La semaine du Conseil national. — Le déve­
loppement de la culture du blé. — Les rema­
niements parcellaires. — Les droits civiques 
et les faillis. — Le Frasne-Vallorbe. 

Berne, le 10 avril. 

Le Conseil national a consacré près de trois 
séances à la question de l'approvisionnement 
du pays en blé et de l'encouragement à la 
culture des céréales. Il s'agissait d'une mo­
tion de M. Balmer, ainsi conçue : « Le Con­
seil fédéral est invité à faire rapport sur les 
mesures à prendre pour encourager la culture 
indigène des céréales.» On a discuté en même 
temps une motion de M. Moser, également 
conservateur lucernois, qui ne se différenciait 
de celle de M. Balmer qu'en ce qu'elle en­
globait en outre les pommes de terre. 

Cette question est fort ancienne. Il y a des 
années, on s'en souvient, que l'on a signalé 
les dangers qui nous menacent si nous n'aug­
mentons pas nos réserves en denrées de pre­
mière nécessité. Néanmoins le Conseil fédéral 
est resté sourd aux objurgations de tous nos 
Cassandres, et il a dû avouer par l'organe de 
M. Schulthess, que nous l'avions échappé 
belle, et que c'est presque un miracle si nous 
sommes encore ravitaillés. 

La question a deux aspects. Il s'agissait 
tout d'abord de courir au plus pressé et d'or­
ganiser l'acheminement des céréales par les 
voies du Sud. Bien que les chemins de fer 
de l'Etat italien eussent présenté des propo­
sitions de réductions de tarifs si la Suisse 
consentait à y répondre par des réductions 
analogues sur son réseau, le Conseil fédéral 
écarta ces ouvertures, « par égard, écrivait 
la Nouvelle Gazette de Zurich, pour les rela­
tions des C. F . F . avec les chemins de fer 
allemands ». Il en est qui commencent à 
trouver que ces relations si précieuses nous 
coûtent cher... Le second aspect de la ques­
tion est l'encouragement de la culture indi­
gène des céréales. Le Conseil fédéral ne s'eo 
préoccupa pas davantage. 

Sur ces entrefaites, la guerre est venue, 
qui nous a rappelé brutalement au respect 
des réalités. Sous la pression des circons­
tances, le Conseil fédéral a dû organiser 
l'acheminement des céréales par les voies du 
Sud — celles du Nord étant fermées. Ensuite 
il s'est vu contraint à introduire le monopole 
d'importation des céréales, dont la consécra­
tion définitive sera sans doute demandée au 
peuple, et qui. peut seryir dans une.large me­
sure à restaurer en Suisse la culture du blé. 

La discussion a été fort nourrie. M. Balmer 
a montré que nous avions sacrifié la culture 
des céréales à l'industrie laitière ; il demande 
des subventions et de nouveaux droits de 
douane. M. Moser déclare que la production 
en blé indigène a diminué de 46 pour cent. 
La main d'œuvre a renchéri et nous man­
quons de semences ; la régie de l'alcool de­
vrait payer plus cher les pommes de terre 
aux paysans. 

M. Chuard, rappelant que depuis vingt-cinq 
ans le rendement de blé par hectare a triplé, 
en conclut qu'il faut chercher le remède dans 
l'amélioration des méthodes agricoles, et dans 
une meilleure organisation de la vente, avec 
l'appui des syndicats. M. Chuard, opposé au 
monopole, pense que la Confédération doit 
avant tout fournir les données statistiques 
nécessaires à l'amélioration de l'enseignement 
agricole et des procédés scientifiques. M. Jen-
ny, président de l'Union suisse des paysans, 
demande l'appui financier de la Confédération 
aux moulins agricoles qui rendent de si grands 
services dans la Suisse française. M. Frei-
burghaus croit que la première question à 
résoudre est celle des semences. 

FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ 

Heproduction autorisée n-ux journaux ayant un traisé 
avec M. Oalmann-Lévy, éditeur & Paris 

41 

L'Horoscope 
par 

Alexandre DUMAS 

Mais, au pas rapide et assuré dont cette ombre 
marchait malgré les ténèbres, il était facile de voir 
que le chemin qu'elle suivait lui était familier. 

En effet, au moment où elle passa devant les deux 
amis, M. de Condé serra la main de Dandelot. 

— La Lanoue 1 murmura-t-il. 
La Lanoue était une des femmes de Catherine de 

Médicis ; de toutes ses femmes, celle que, disait-on, 
la reine-mère aimait le mieux, et dans laquelle elle 
avait le plus de confiance. 

Que venait-elle faire là, sinon appelée par le ren­
dez-vous indiqué dans le billet ? 

Au reste, elle n'avait pas fermé la porte, mais 
l'avait laissée entre-bàillée ; donc, elle allait revenir. 

Il n'y avait pas un instant à perdre ; car, derrière 
elle, cette fois, la porte se refermerait probable­
ment. 

M. Schulthess, conseiller fédéral, fournit 
d'abord une série de statistiques qui sont du 
plus haut intérêt pour l'étude de la question, 
mais ne font que confirmer ce qu'avaient déjà 
avancé les orateurs précédents. Il n'y a pas 
de panacée pour résoudre un problème aussi 
vaste et aussi complexe. C'est par une série 
de petits moyens qu'on y parviendra, et sur­
tout en donnant à la culture du blé un ca­
ractère plus scientifique. Quant à la Confé­
dération, elle n'a qu'un moyen sérieux d'in­
tervenir, le monopole d'importation, avec re­
vente à des prix permettant aux agriculteurs 
indigènes de lutter contre la concurrence 
étrangère. M. Schulthess avoue qu'au début 
il n'était pas partisan du monopole, mais que 
c'est l'expérience qui l'a convaincu de sa né­
cessité. 

M. Pflùger, socialiste zurichois, parlant des 
pommes de terre, déclare que la régie de 
l'alcool pourra les payer plus cher le jour où 
l'on aura supprimé le privilège des bouilleurs 
de crû. M. Naine accuse le protectionnisme 
d'être la cause du recul de la culture du blé. 

Tel fut, dans ses grandes lignes, ce débat, 
qui forme tout au moins un point de départ 
solide pour des discussions ultérieures, et qui 
ne manquera pas d'avoir un grand retentis­
sement dans tout le pays. Désormais la ques­
tion est trop bien posée pour qu'on ne s'at­
tache pas à la résoudre rapidement. 

L'assemblée a adopté ensuite une très in­
téressante motion Bertoni, demandant à la 
Confédération de favoriser, à l'occasion de 
l'établissement du registre foncier, les rema­
niements parcellaires. 

Une motion Affolter, réclamant l'unifica­
tion des dispositions concernant la suppres­
sion des droits civiques en cas de faillite ou 
de saisie infructueuse, a reçu également l'adhé­
sion de l'assemblée. Au cours de la discus­
sion, tout le monde, à peu près, a dû recon­
naître que, tandis que cette question est ré­
glée d'une façon humanitaire dans les cantons 
de Genève, Vaud, Neuchâlel et Tessin, la 
Suisse centrale réactionnaire connaît des ri­
gueurs difficiles à concilier avec l'état de notre 
civilisation. 

Le Conseil national a également adopté un 
postulat Ody-Péter tendant à l'introduction 
d'abonnements régionaux sur les chemins de 
fer. 

Enfin, il a ratifié, après un vivant rapport 
de M. de Lavallaz, les conventions relatives 
au régime de la gare internationale de Val-, 
lorbe. M. de Lavallaz a émis l'espoir que lé 
tunnel du Mont-d'Or rendrait toujours plus 
étroites et plus intimes nos relations avec nos? 
voisins d'Outre-Jura, et, d'autre part, que 
cette percée serait un jour complétée par celle 
de la Faucille, qui ferait sortir la belle et 
sympathique Genève de son isolement. ' 

Telle fut cette semaine bien remplie. A ' 
lundi l'impôt de guerre, déjà adopté ces jours 
derniers par le Conseil des Etats. 

x V A L A I S 
Deuxième galerie du Simplon. — 

Du côté de Brigue, les travaux sont toujours 
suspendus. Sur le versant sud, la perforation 
a avancé de 270 mètres pendant le mois de 
mars. La seconde galerie est creusée de ce 
côté-ci sur une longueur de 4495 mètres (5148 
mètres au nord). Les mineurs ont commencé 
à forer au nord du point où se sont produites 
les fortes pressions. 469 ouvriers en moyenne 
ont travaillé journellement en mars dans la 
galerie et 232 en dehors. 

V e x . — La route de Vex à Hérémence a 
été obstruée sur une longueur de 250 mètres 
par un glissement de terrain. 

Toutes ces réflexions passèrent dans la tête du 
prince, rapides comme l'éclair ; il serra encore une 
fois la main de Dandelot et s'élança vers la salle 
des Métamorphoses. 

Dandelot fit un mouvement pour le retenir : Condé 
était déjà loin. 

Comme il l'avait pensé, la porte céda sous une 
simple pression, et il se trouva dans la chambre. 

Cette chambre, une des plus belles du Louvre 
avant que la petite galerie fût commencée par 
Charles IX, empruntait son nom mythologique aux 
tapisseries qui la couvraient. 

C'étaient, en effet, les fables de Persée et d'Andro­
mède, de Méduse, du dieu Pan, d'Apollon, de Daphné, 
qui formaient les principaux sujets de ces tableaux, 
où l'aiguille avait plus d'une fois victorieusement 
lutté contre le pinceau. 

Mais celle qui attirait le plus particulièrement 
l'attention, dit un historien, c'était la fable de Jupiter 
et de Danaé. 

La Danaé était faite par une main si délicate et 
d'une façon si savante, que l'on voyait sur son vi­
sage le ravissement où elle était en sentant, en 
voyant, en écoutant tomber la pluie d'or. 

Elle était, comme reine des autres tapisseries, 
éclairée par une lampe d'argent, sculptée, et non 
pas fondue, à ce que l'on assurait, par Benvenuto 
Cellini lui-même. Et, 'en effet, quel autre que le ci­
seleur florentin eût pu se flatter de faire d'un bloc 
d'argent un vase de fleurs d'où s'échappait, fleur 

On ne veut pas de lumière. — Un 
Saviésan écrit à la Gazette du Valais: 

« La Municipalité de Sion voulait doter no­
tre commune, à un prix assez avantageux, de 
la lumière électrique. Cette dernière devait se 
porter garante de la prise d'un nombre dé­
terminé de lampes. Notre conseil, dans une 
séance qui honore ses membres, avait décidé, 
à l'unanimité, d'entrer dans les vues de la 
capitale valaisanne. Il ne restait plus qu'à 
faire ratifier cette décision par l'assemblée 
primaire, convoquée à cet effet dimanche 11 
courant. Après un exposé détaillé et docu­
menté de notre dévoué président, la foule des 
électeurs allait acclamer à main levée la dé­
cision du Conseil, quand, sur la demande de 
un ou deux vendeurs de pétrole, on dut vo­
ter au bulletin secret. 

Résultat : 160 non, 70 oui. 
Pauvre peuple ! Quelle mentalité ! Et dire 

que tu aurais tellement besoin de lumière II!» 
Sans commentaires. 

L e s a v a l a n c h e s . — Pendant une tem­
pête de neige sept porteurs de provisions ont 
été surpris par une avalanche entre Binn et 
Ernen. L'un des hommes a été précipité dans 
une gorge, mais il a réussi à se raccrocher à 
un rocher et a pu être retiré par ses cama­
rades au moyen de cordes. Il a cependant 
subi d'assez graves blessures. 

— La poste du Simplon, partie vendredi 
matin à 6 h. 50 de Brigue pour tenter de 
franchir le Simplon, dont la route a été, ces 
jours derniers, obstruée par les neiges, était 
parvenue au refuge n° 5 lorsqu'elle s'est trou­
vée en présence d'une telle masse de neige 
qu'elle a dû retourner et reprendre la route 
de Brigue. Au kilomètre 19, elle a été sur­
prise par une avalanche. Le traîneau et le 
cheval sont perdus. Le postillon et les deux 
voyageurs qu'il conduisait sont sains et saufs, 
mais ils l'ont échappé belle. 

La circulation est maintenant rétablie. 

E v o l è n e . — Nous lisons dans la Feuille 
d'Avis du Valais : 

«A propos de la correspondance que nous 
avons publiée jeudi, nous recevons au dernier 
moment une lettre d'Evolène, au nom d'un 
groupe de citoyens des deux partis, nous 
informant que la mort du conseiller Martin 
Pralong, ensuite d'une hémorragie interne, 
n'est pas en rapport avec la petite bousculade 
qui s'est produite à l'église le jour de Pâques. 

« Le fait d'un homme se trouvant indisposé 
à l'église, nous écrit-on, n'a rien de commun 
avec' ce que l'en-tête de la correspondance 
semble annoncer, le malade eût-il même vu 
3 ou 4 individus se pousser pour avoir place 
dans un banc, ce qui n'arrive que trop fré­
quemment dans une église insuffisante pour 
l'assistance principalement aux grandes so­
lennités, comme c'était le cas. 

» De même le fait de ces derniers individus 
n'indique pas une explosion de haine et de 
vengeance comme le dit le correspondant. » 

V a l a i s a n s e n A m é r i q u e . — Un jour­
nal argentin relate qu'à San-Geronimo (Santa-
Fé) existe une tannerie installée par les frères 
Nanzer, de Brigue. Cette maison a déjà ob 
tenu des distinctions importantes dans di­
verses expositions et elle coastitue actuelle­
ment l'une des industries les plus florissantes 
de la province argentine de Santa-Fé. 

Un autre Valaisan, M. Jean Zurbriggen, 
exploite à San-Geronimo une importante fro­
magerie, à côté de laquelle cinq établissements 
identiques ont été fondés, exploités aussi par 
des Valaisans. 

V e r n a y a z . — Ce matin a été enseveli à 
Vernayaz au milieu d'une grande affluence 
d'amis et de connaissances, M. Jules Landry, 
propriétaire du café Landry. Ce défunt était 
un vaillant défenseur des idées radicales. 

lumineuse elle-même, la flamme P 
Cette tapisserie de Danaé formait les parois d'une 

alcôve, et la lampe, en même temps qu'elle éclairait 
la Danaé immortelle et peinte, était destinée à éclai­
rer toutes les Danaés vivantes et mortelles qui vien­
draient attendre dans ce lit, au-dessus duquel elle 
était suspendue, la pluie d'or des Jupiters de cet 
Olympe terrestre qu'on appelait le Louvre. 

Le prince regarda tout autour de lui, souleva les 
rideaux et les portières pour bien s'assurer qu'il 
était seul, et, après cette minutieuse perquisition, 
il enjamba le balustre, et, se couchant sur le tapis, 
se glissa sous le lit. 

Pour ceux de nos lecteurs qui ne sont point fami­
liarisés avec les ameublements du XVIe siècle, di­
sons ce que c'était que le balustre. 

On appelait balustre la clôture faite de petits pi­
liers formant galerie, et qui se mettait autour des 
lits pour fermer les alcôves, comme on en voit en­
core aujourd'hui dans le chœur des églises ou des 
chapelles, et dans la chambre à coucher de Louis XIV, 
à Versailles. 

Nous avons cru qu'en passant de M. de Condé au 
balustre, et cela aussi rapidement que nous venons 
de le faire, le lecteur nous tiendrait quitte de ses 
observations ; mais, en y réfléchissant, nous préfé­
rons, au lieu d'esquiver l'explication, aller brave­
ment au-devant. 

Et, se couchant sur le tapis, avons-nous dit, le 
prince se glissa sous le lit. 

i Accident de mine. — Vendredi après-
! midi, un ouvrier du nom de A. Constantin, 
; originaire d'Arbaz, était occupé à miner un 

tronc d'arbre au moyen de la cheddite. Une 
explosion se produisit au moment même où 
il allait faire partir la miné, et le malheureux 
eut la main droite emportée, toi 

Le mouvement des glaciers en 1914 
— Voici quelques détails complémentaires sur 
les glaciers valaisans pour l'année 1914 : 

Ont reculé : les glaciers d'Aletsch de 7 m. ; 
de Tourlemagae, de 37 m. 70 : de Zinal, de 
11 m. 2 0 ; d'Arolla, de 11 m . ; de Zigior-
nuovo, de 20 m. ; de Ferpècle de 35 m. ; de 
Valsorey, de 3 m. 20. 

Ont avancé : les glaciers de Rossboden 
(Simplon) de 2 m. 7 0 ; du Langgletscher 
(Lœtschen) de 0 m. 50 ; de Zanfleuron (Sa-
netsch) de 2 m. ; de Saleinaz, de 10 m. 50. 

Sont restés stationnaires : le Grand-Désert 
et le Mont-Fort, situés sur le territoire de la 
commune de Nendaz. - ;îs 

Souscription en faveur des Suisses 
nécessiteux dans les Etats belligé­
rants. 

Masson Gustave, Martigny-Ville fr. 5.— 

f Confédération S 

GENÈVE ET LE VALAIS 

En l'honneur du colonel Ribordy 

Sur l'initiative de M. John Taponnier, une 
« raclette » à la mode valaisanne a été offerte 
vendredi soir par M. Barthélémy Dussez, dans 
sa belle salle boisée d'arole de la rue Bovy-
Lisberg, au colonel Ribordy, commandant de 
place de Genève. 

Il y avait là M. le conseiller aux Etats 
Adrien Lachenal, MM. les conseillers natio­
naux Marc Péter et Firmin Ody, M. Bovey-
ron, président du Grand Conseil, M. le con­
seiller d'Etat Paul Magnenat, M. Navazza, 
procureur général, le lieutenant-colonel Tra-
bold, directeur du VIe arrondissement des 
douanes, le major Clément, le peintre Ferdi­
nand Hodler, M. le commissaire de police 
Vibert, M. Lucien Désert, secrétaire du dé­
partement des finances, M. Adrien Lachenal 
fils, député, MM. les professeurs Mégevand, 
Veyrassat et Beuttner, MM. Eugène Vibert, 
Colomb-Penard, Perréard, ancien conseiller 
d'Etat, Alphonse, caissier des services indus­
triels, Reber, Dr Lienhard, Dr Brachowsky, 
Gambini, Reutter, privat-docent, le Dr Camille^ 
Favre, et un grand nombre de Valaisans. 

De chaleureuses paroles ont été prononcées 
par MM. Ribordy, Adrien Lachenal, Boveyron, 
Navazza et Félix Vibert, qui parlèrent de la 
cordialité fraternelle unissant Valaisans et 
Genevois ; et de joyeux chants, notamment 
du ténor Denizot, du Grand Théâtre, termi­
nèrent celle petite fête. 

Ces manifestations réitérées de sympathie 
à l'adresse de M. Joseph Ribordy, qui, en 
outre de son pouvoir militaire, est un de nos 
représentants à Berne, touche profondément 
le cœur de tous les Valaisans, d'autant plus 
qu'on n'a jamais manqué d'associer leur can­
ton aux éloges et attentions dont le comman­
dant de la place de Genève fait l'objet. 

Si les paroles pouvaient suffire à tout, notre 
joie serait ainsi à son comble. 

Mais nos confédérés de Genève, et en pre­
mier lieu les hauts représentants ci-dessus 
nommés, se souviennent-ils qu'un jour où 
toute solidarité confédérale se détourna de 
nous, les Genevois nous délaissèrent avec 
non moins de désinvolture que les autres ? 

Et les Genevois ne diront pas que nous 
sommes trop susceptibles. Loin que nous 
rendions le mal pour le mal, hier à Berne, 

Eh ! oui, sans doute, c'était là une position ridi­
cule, une position indigne d'un prince, surtout quand 
ce prince s'appelle le prince de Condé. Mais, que 
voulez-vous 1 ce n'est point ma faute si le prince de 
Condé, jeune, beau, amoureux, était si jaloux qu'il 
en était ridicule, et, comme nous trouvons le fait 
consigné dans l'histoire du prince, on me permettra 
de n'être point plus scrupuleux que l'historien. 

Et votre observation, cher lecteur, est si vraie et 
si sensée, qu'à peine sous le lit, le prince se fît le* 
mêmes réflexions que vous venez de faire, et que, 
s'admonestant de la façon la plus sévère, il se de­
manda quelle figure malséante il ferait sous ce lit, 
s'il y était découvert, ne fût-ce que par un valet ; 
quelle série de brocarts et de pasquinades il allait 
fournir à ses ennemis ! de quelle déconsidération il 
allait se couvrir aux yeux de ses amis 1 II alla en­
fin jusqu'à croire qu'il voyait se détacher du fond 
de la tapisserie le visage courroucé de l'amiral ; car, 
lorsque, enfant ou homme, nous nous trouvons dans 
une situation équivoque, la personne à laquelle nous 
pensons et que nous craignons le plus de voir appa­
raître pour nous reprocher notre folie est toujours 
celle que nous aimons et respectons le plus, parce 
que c'est alors et en même temps celle que nous 
craignons le plus. 

(A suivre). 



L E C O N F É D É R É 

le seul représentant du parti qu'ils ont si 
crânement délaissé plaidait pour eux, à pro-

f ios de l'achèvement du tronçon Frasne-Val-
orbe. 

M. de Lavallaz (Valais), disent les comptes rendus 
des Chambres, rapporte en français. Le rapporteur 
se félicite de voir cette œuvre arriver à chef, en 
espérant que ce tunnel rende nos rapports avec nos 
voisins de France plus cordiaux et plus intimes. // 
souhaite aussi que la belle et sympathique Genève voie 
son labeur couronné de succès. Puisse une nouvelle 
percée du Jura la faire sortir de sa position trop excen­
trique ! 

CHRONIQUE MILITAIRE 

L'affaire Navazza-Empeyta 

II fallait s'y attendre : 
La cour de cassation militaire, siégeant sa­

medi matin, dans la salle du Tribunal fédé­
ral, à Lausanne, sous la présidence du colo­
nel Adrien Lachenal, a rejeté, comme non 
fondé, le recours de l'auditeur du tribunal 
territorial contre le jugement acquittant M. 
Nayazza. 

L'état-civil et la guerre 

L'organe des officiers suisses d'état-civil, le 
Zivilstandbeamter, publie une mise en garde 
à l'adresse de ceux des fonctionnaires d'état-
civil qui reçoivent les déclarations de nais­
sances. Il est interdit, dit le journal, aux ter­
mes de l'ordonnance fédérale du 25 février 
1910, de donner aux enfants, comme pré­
noms, dés noms de famille. 

Cet avis se rapporte à des faits récents, qui 
se sont passés dans un grand nombre de can­
tons, où des parents, selon leurs sympathies, 
voulaient donner comme prénoms à leurs en­
fants, les noms de personnages militaires con­
nus, tels que Joffre, Pau, Galliéni, French, 
Kluck,' Hindenburg, etc. 

Le Frasne-Vallorbe 

L'ouverture à l'exploitation du Frasne-Val­
lorbe, annoncée pour le. 1er mai, est ajournée. 
Il s'agirait, dit-on, de s'entendre définitivement 
sur des mesures de police, et nullement de 
l'état des travaux. Comme nous l'avons dit, 
ceux-ci sont complètement achevés et la col-
laudation en demeure fixée à samedi prochain 
17 avril. 

On a lieu de croire que ce renvoi de l'ou­
verture sera de courte durée. 

i CANTONS, î 
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Assassinat d'un prêtre 
Un nommé Giovanni Bernasconi, dans un 

accès de folie, a tué vendredi soir d'un coup 
de fusil, don Stefano Mattei, curé de la pa­
roisse de Lumino, voisine de Bellinzone. Ber­
nasconi s'est ensuite enfermé dans son domi­
cile, qu'il a tenté d'incendier. La police a fait 
feu sur le fou, tandis que les pompiers s'ef­
forçaient de maîtriser le feu. Finalement, 
Bernasconi fut arrêté, après avoir été blessé 
légèrement d'une balle de revolver. Le meur­
trier a en outre blessé si grièvement une fem­
me nommée Andrée Pestalacci, qu'il sera dif­
ficile de la sauver. 

GENEVE 

J.-P. Simonet 

Le peintre J . -P . Simonet est mort vendredi 
dans la villa des Médicis à Florence succom­
bant à une rechute du mal qui le minait. Ne 
peignant plus guère depuis longtemps, Simo­
net avait donné une foule de chroniques ar­
tistiques très fines et très documentées au 
Journal de Genève. 

Simonet fut aussi, comme MM. Biéler, 
Otto Vautier et nombre d'autres vivants et dé­
cédés, un des peintres amis du Valais et de 
Savièse en particulier. Il était né à Genève 
en 1860. 

QRISONS 

Accident 

Au cours d'une petite course de ski entre 
soldats, dimanche matin, par une neige dure, 
deux soldats ont été victimes d'un accident 
sur l'Oberalpina, au dessus de Campfer (En-
gadine). L'un d'eux a une double fracture de 
la jambe. 11 a dû être transporté sur un traî­
neau à Campfer, puis à l'hôpital du district 
de Samaden. 

BERNE 

Election 
A Berne, dans l'élection complémentaire au 

Grand Conseil, en remplacement du lieute­
nant-colonel Trussel, décédé, le candidat des 
socialistes, M. Thomet, administrateur de la 
Société de Consommation, a été élu par 2146 
voix. Le candidat radical, M. E. Pfister, qui 
était aussi soutenu par les conservateurs, a 
fait 1936 voix. 

NEUCHATEL 
Conseil d'Etat 

A Neuchâtel, M. Alfred Clottu, libéral, pré­
sident du Grand Conseil, a été élu conseiller 
d'Etat en remplacement de M. Edouard Droz, 
décédé, par 4648 voix sur 4800 votants. 

Nonvellesjtrangères 
„ll faut prévenir I Autriche" 

Les bruits qui courent à Rome depuis quel­
ques jours, d'une paix séparée austro-russe, 
impressionnent vivement l'opinion, h'idea Na-
zionale, l'organe du parti nationaliste, dit que 
cette paix, qui n'est pas encore une réalité, 
mais qui, peut-être, n'est pas aussi éloignée 
qu'on le suppose, constituerait le plus grave 
danger qui pût menacer l'Italie. Il n'y a qu'un 
moyen de l'éviter, c'est de prévenir l'Autriche. 

h'idea Nationale conseille donc à l'Italie 
de conclure au plus vite un accord avec la 
Triple-Entente et d'entrer, elle aussi, dans le 
pacte de Londres. 

D'après l'Echo de Paris, il vient de se cons­
tituer un grand comité national italien, com­
posé des représentants des partis nationaliste, 
national, libéral, démocrate, constitutionnel, 
radical, socialiste, réformiste. Ce comité aura 
pour tâche d'intensifier l'agitation en faveur 
de l'intervention. 

Sur mer 
Dans la Méditerranée, le croiseur auxiliaire 

français Corte a arrêté quatre Allemands qui 
étaient cachés à bord d'un navire. 

Le croiseur auxiliaire Liamon a conduit 
dans le port de Nice le vapeur espagnol Rioja 
afin d'examiner sa cargaison. 

Courtes nouvelles 

Le „ Prinz Eitel " interné. 

Guetté à la limite des eaux américaines par 
trois cuirassés anglais, le Prinz Eitel-Friedrich 
n'ayant aucune chance de salut, a demandé 
aux autorités de Newporl-News à être interné. 
Il sera conduit à l'arsenal de Norfolk. 

La perte de I'U-29. 

Le sous-marin allemand U-29 paraît avoir 
coulé après avoir reçu un coup d'éperon d'un 
croiseur anglais. 

Un chalutier qui saute. 

On annonce de Grimsby que le chalutier 
Zariha a sauté en mer. On ignore s'il a heurté 
une mine ou s'il a été torpillé. L'équipage, 
compose de neuf hommes, manque. 

Mort de M. Qeorges Berry. 

M. Georges Berry, député réactionnaire de 
Paris, est mort à l'âge de 64 ans. 

Avocat à la cour d'appel, puis professeur 
de droit, il avait été élu conseiller municipal, 
puis député. Il représentait depuis 1893 à la 
Chambre, le 9e arrondissement de Paris. 

Les Jeunes-Turcs proposent la paix. 

Le correspondant du Daily Telegraph dit 
que : Midhat-Chukri et de Carasso, qui vien­
nent d'arriver à Rome, seraient chargés par 
les Jeunes-Turcs d'entamer les négociations 
de paix. 

On empoisonne les puits. 

On apprend que les troupes sud-africaines 
éprouvent de grandes difficultés, parce que 
les Allemands, suivant la coutume des peu­
plades barbares, ont empoisonné les puits. 
A Kukub, à quatre milles au sud, ils ont 
détruit les pompes. 

Les troupes sud-africaines du génie ont 
détruit de nombreuses fougasses. 

Le trafic d'Allemagne en Italie. 

Par ordre supérieur, tous les envois en 
marchandises d'Allemagne en Italie ont été 
interdits. Les wagons vides rentrant en Italie 
par la ligne du lac de Constance ont élé ar­
rêtés à Lindau et Friedrichshafen. 

Le frère du pape est mort. 

Dimanche soir, dans sa villa de Pegli, à 
Gênes, est mort le marquis Jules Délia Chiesa, 
frère cadet du pape, âgé de 54 ans. 

OPINIONS 

La crise de la République 

Nous lisons dans la Sentinelle, journal so­
cialiste neuchâtelois, sous la signature de 
Victor Tripet : 

Les pleins pouvoirs octroyés étourdiment 
au Conseil fédéral par l'Assemblée nationale 
ont été mis au service d'une politique de ré­
gression sans précédent. De fait notre pays 
est devenu, de république constitutionnelle 
qu'il était, une république oligarchique. Les 
garanties constitutionnelles qui paraissaient 
les plus irrévocablement acquises, celles qui 
semblaient les plus inviolables sont aujour­
d'hui supprimées. Les libertés élémentaires 
et primordiales : la liberté de penser, la li­
berté de la presse, subissent des restrictions 
qui les annulent. Pour un article de journal, 

pour avoir imprimé une souscription de sol­
dats à une collecte, pour avoir dénoncé des 
prévaricateurs, pour avoir informé ses lec­
teurs qu'un avion allemand, a. .violé la fron­
tière suisse à Beurnevésin, pour tous ces 
actes-là et d'autres plus innocents encore, on 
peut être traîné devant la justice militaire. 
Voilà aujourd'hui quelle liberté fleurit en 
Suisse, terre classique de la liberté ! 

Les hommes du gouvernement ont abdiqué 
entre les mains d'une caste militaire, éper-
dument admiratrice du despotisme prussien. 
C'est cette caste qui veut nous imposer un 
régime de réaction à outrance. 

Les Chambres inconscientes, par leur vole 
du 3 août 1914, se sont faites les complices 
involontaires d'une véritable infidélité envers 
le peuple suisse. Leur étourderie constitue 
plus qu'une faute. Mais comment qualifier 
1 attitude du gouvernement qui prête son au­
torité à des manœuvres antirépublicaines? 
Qu'il ait été inspiré ou terrorisé par le petit 
groupe de ces officiers qui parlent en maîtres 
à Berne, cela ne constitue pas une circons­
tance atténuante. Les pleins pouvoirs qui 
avaient été attribués au Conseil fédéral pour 
assurer la défense du territoire ont été uti­
lisés en pleine paix pour étrangler sournoise­
ment nos libertés les plus chères. Les Cham­
bres fédérales ne pouvaient vouloir cela, et 
.elles ne l'ont certainement pas voulu ; elles 
ont été follement imprudentes, mais elles 
n'ont pas prémédité une violation criminelle 
de la constitution. C'est par un véritable abus 
du blang-seing qu'elles avaient octroyé au 
Conseil fédéral dans un but déterminé, que 
celui-ci met ses pleins pouvoirs au service 
des intérêts particuliers d'une caste. Cet abus 
a un nom dans tous les codes du monde. 

A ce sacrifice de nos libertés, avons-nous 
du moins gagné en échange une cohésion 
nationale plus grande et une situation poli­
tique internationale affermie ? 

Comment l'unité nationale pourrait-elle ga­
gner à ces manœuvres déloyales ? La sup­
pression de nos libertés n'ouvre pas seule­
ment la crise de la république et du sentiment 
républicain en Suisse, elle ouvre aussi l'ère 
de l'instabilité nationale. 

Notre gouvernement divise en gouvernant. 
Aussi la Suisse a-t-elle maintenant deux âmes : 
l'une respectable, l'âme suisse traditionnelle, 
amoureuse de liberté et de progrès, foncière­
ment démocratique, hostile aux entreprises 
de la force, compatissante aux proscrits, aux 
tyrannisés, à tous ceux qui souffrent injuste­
ment ; l'autre âme est plus moderne, c'est 
J'âme neutrale consacrée officiellement par le 
Conseil fédéral actuel ; contemplatrice impas­
sible de toutes les violations du droit, l'âme 
neutrale reste inerte quelles que soient les 
provocations des dictateurs en herbe et des 
césarions de rabais. 

L'âme traditionnelle, c'est celle qui avait 
permis à la Suisse d'écrire ses pages d'his­
toire les plus pures, c'est elle qui avait valu 
à notre pays sa réputation de terre d'asile et 
de liberté. 

L'âme neutrale grimaçait ses premiers va­
gissements il y a quelque dix ans, lorsque la 
Suisse livrait un réfugié politique à la Russie ; 
puis sa voix s'affermissait pour dicter ce pacte 
d'asservissement, la convention du Gothard. 
Aujourd'hui l'âme neutrale est la seule offi­
cielle, recommandée et imposée au peuple 
par le Conseil fédéral, sûr de son ascendant 
gouvernemental. 

l ia Guerre 
Derniers communiqués officiels 

PARIS, 12, 15 h. — Aucune action d'in­
fanterie n'est signalée pour la journée du 11. 

En Belgique, sur l'Ancre, entre l'Oise et 
l'Aisne, et en Champagne, canonnades réci­
proques. 

Entre la Meuse et la Moselle, nous nous 
sommes organisés sur les positions conquises 
dans les combats précédents. L'ennemi n'a 
pas contre-attaque. 

Le 10, au bois d'Ailly, et au bois Le Prêtre, 
nous avons pris cinq mitrailleuses et un lance-
bombes. 

PARIS, 12, 23 h. — Aux Eparges, dans la 
nuit du 11 au 12, après une canonnade et une 
fusillade très vive, les Allemands ont conlre-
attaqué à 4 heures 30 ; ils ont été repoussés. 

Au bois d'Ailly et dans la région de Flirey, 
action d'artillerie assez violente sans attaque 
d'infanterie. 

Au bois Le Prêtre, le 11 avril, vers 20 h. , 
une tentative d'attaque de l'ennemi dans la 
partie nord-ouest du « Quart de Réserve », a 
été facilement enrayée. Au cours de la jour­
née du 12, nous avons chassé les Allemands 
d'un élément de tranchée d'une ligne précé­
demment conquise, et où ils. avaient réussi à 
se maintenir. 

Dans la nuit du 11 au 12, vers 1 h. 30, un 
dirigeable allemand a jeté sur la ville de 
Nancy sept bombes, dont une est. tombée 
près d'un hôpital civil et l'autre près d'une 
école. Deux commencements d'incendie ont 
été rapidement éteints. 

BERLIN, 12. — Dans l'Argonne, des atta­
ques françaises partielles et peu importantes 
ont échoué. Dans le bois d'Ailly et au bois 
Le Prêtre, de petites escarmouches locales se 
sont produites pendant toute la journée. Nous 
avons toujours eu le dessus. Une attaque 
tentée pendant la nuit a été repoussée. 

En réponse au lancement de bombes par 
les aviateurs ennemis sur la ville ouverte de 
Mullheim, située en dehors du théâtre des 
opérations, fait qui provoqua la mort de trois 
femmes, Nancy, centre du groupe de forts 
du même nom, a été abondamment arrosée 
de bombes explosives et incendiaires. De l'a­
veu même d'officiers français, les cathédrales 
de Notre-Dame de Paris et de Troyes, ainsi 
que des bâtiments publics importants, comme 
la Bibliothèque nationale, plusieurs musées, 
l'Hôtel des Invalides, le Louvre, sont munis 
d'installations militaires telles que projecteurs 
électriques, stations de télégraphie sans fil, 
mitrailleuses. 

AGRICULTURE 
Pour la culture des légumes secs 

Les pois, haricots et fèves que l'on produi­
sait autrefois nous-mêmes, s'importent en an­
née normale par quantités importantes, savoir: 

Haricots 400 wagons environ 
Pois 400 » . » 
Fèves, etc. 55 » » 

Aujourd'hui, étant donné le prix élevé de 
ces divers produits, qui ne fléchira guère de 
sitôt, même après la conclusion de la paix, 
les agriculteurs auraient profit certain à les 
cultiver pour satisfaire le plus possible la 
consommation. 

Les rendements en grain, pour les pois, 
haricots et fèves, sont sensiblement les mêmes 
que pour le froment, alors que le prix de 
vente est bien supérieur. 

Les agriculteurs ont donc avantage certain 
à faire ces cultures, comme ils ont aussi le 
dévoir moral de satisfaire dans la mesure du 
possible au ravitaillement du pays. 

Grâce à l'intervention de l'autorité supé­
rieure auprès du gouvernement français, 2 
wagons de semences de pois, haricots et fèves, 
dans les meilleures variétés de grande culture, 
sont acheminés aux entrepôts CFF à Morges. 

Ces graines sont cédées aux prix suivants : 
Pois et haricots 90 et. le kg. 
Fèves 1.20 » » » 

Rabais de 10 % aux syndicats, associations 
agricoles et marchands grainiers. Adresser 
les demandes à l'Etablissement soussigné qui 
agit pour le compte de l'Association suisse des 
sélectionneurs. 

Etablissement suisse d'essais de semences, 
Lausanne. 

B I B L I O G R A P H I E 

P A T R I E S U I S S E 
La Patrie suisse consacre à M. de Planta son pre­

mier article avec une curieuse photographie relative 
au cérémonial de sa réception au Quirinal. A noter 
aussi plusieurs portraits neuchâtelois : MM. de Per-
regaux et Antoine Borel, celui du poète Spitteler, 
la revue tessinoise, la mobilisation dans la haute 
montagne et un curieux article illustré sur le dis­
trict grison de Poschiavo. 

Beaucoup de femmes, dans toutes les clas­
ses de la société, sont des ferventes des 
Pilules Pink. 11 n'y a naturellement pas d'autre 
explication à cette faveur que le bien que les ' 
Pilules Pink ont fait et font tous les jours pour 
la santé de cette multitude de femmes. 

Qu'elle soit mondaine ou qu'elle soit simple 
ouvrière, la femme a besoin d'un médicament 
pour soutenir son faible organisme. Bien peu de 
femmes sont d'un tempérament assez fort pour 
pouvoir se passer de médication tonique. Les 
médicaments toniques, regénérateurs, sont nom­
breux, et si la faveur générale va aux Pilules 
Pink, c'est que, de l'avis des femmes, ce sont 
les Pilules Pink qui répondent le mieux à leurs 
besoins, c'est-à-dire les débarrassent le mieux 
de leurs malaises. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies. 
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Les Pilules Pink sont en vente dans toutes les 
pharmacies et au dépôt pour la Suisse : MM. Cartier 
et JOrin, droguistes, Genève. Frs. 3. 50 la boite ; 
Frs. 19 les 6 boîtes, franco. 

i vendre us b u fourneau-potager 
pouvant servir pour petit hôtel ou restaurant. 
S'adresser au « Contédéré ». 



Ecole de laiterie, Péroiles 
FRIBOURG 

Ouverture du prochain cours semestriel et annuel 

l u n d i . 3 m a i p r o c h a i n . 
LA DIRECTION. 

NICOLLIER&Of 
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h Fers et poutrelles 
Outils. — Quincaillerie. 

C a n a l i s a t i o n s 

« 

Tôles plombées et galvanisées 

Tôles ondulées pour toitures 

Varices 
Ulcérations, maux de jambes, brûlures, eczémas, engelures, 

crevasses, rougeurs et blessures les plus invétérées, considé­
rées comme incurables, soulagement immédiat et guérison par 
le véritable 

Onguent du Bon Samaritain 
30 ans de succès. Nombreuses attestations. La boîte 2 fr. 

Dépôt général : P h a r m a c i e G e r m o n d , V e v e y . 1139 

Pressoir 
J'offre un beau pressoir granit 
complet, avec treuil et engre­
nage, le tout à port de char. 

S'adresser à A. LAVANCHY, 
mécanicien, Lutry . 349 

A louer 
ii 

S'adresser Brasserie Beaure-
gard, à Montreux. 247 

Denrées coloniales 

Ernest Borgeaud 
Monthey 

Mi-gros — Détail 
Maïs moulu l r e et 2™e qualité. 

Avoine. Pâtes du Pays et Ta-
ganrok. Riz d'Italie et d'Espa­
gne. Haricots coco rose et blanc. 
Huiles et savons. Spécialité de 
Cafés torréfiés, Brésil et Rio. 

Echantillons et prix sur de­
mande. 351 

On demande 
une bonne 

fille de cuisine 
Ecrire sous chiffre N 21706 L 

à Haasenstein & Vogler, Lau­
sanne. 359 
La Boucherie-Charcuterie 
Fauquex, à Martigny-Ville, 

achète 
porcs 
gras 

au plus haut prix du jour. 

POUR LA 
CHAUSSURE 
N'EMPLOYEZ 

Vente, échange, location, 
accords 332 

H. Hallenbarter, Sion 
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Li lessive 

Blanca 
estindtepèrtéiablë : 

v poùrilefôttrSdù*#l 
- tevag& :£ 

Dr Lévy 
Médecin - Chirurgien - Accoucheur 
Spécialité : Miladisa de femmes 
à ouvert un cabinet de consul­
tations à Bex, avenue de la Gare. 
Consultations de l .h . '/2& 4 h. 
Dimanche excepté. 360 

Oeuf r 

àcouïer 
de f a v e r o l l e s de f e r m e sé­
lectionnées, pou le of f ic ie l le 
et s u b s i d i é e par l'Etat. Pour 
personnes habitant le Valais, 
fr . 2 . 4 0 la d o u z a i n e , hors 
du canton, f r . 4.— la d o u ­
z a i n e . P a r c a v i c o l e , S ion 
(au sud de l'arsenal). 191 

Sécateur 
—Hi avec lame en acier an­

glais, forgé garanti, 
mod. Valais fr. 2.50 

» soigné « 3.50 
» Vevey, Jura, 

Bordeaux. 3.80 
Mod. Corcelles (Neuchatel) 4.— 

» extra-fort, soigné 5.— 
Catalogue gratis 

Louis 1SCHY, fabricant, Peyerne 
Ateliers de réparations avec 

force électrique. 350 

Contre Toux 
Grippe, Co­
queluche, 
Rougeoles, 

prenez le 

A louer pour la fin avril 
sur l'avenue de la Gare 

Mart igny 

deux appartements 
au 1er étage, bien situés, (trois 
chambres, cuisine, cave et gale­
tas). Eau, gaz, électricité. 

S'adresser au « Confédéré ». 

La Petite Revue 
Gazette du Village 

Paraît 2 fois par semaine 
à Lausanne 

Tirage : plus de 10,000 
exemplaires 

Très répandue dans les 
petites villes, villages et 
campagnes du canton de 
Vaud et de la Suisse fran­
çaise, sa publicité con­
vient, on ne peut mieux, 
pour les demandes de 
personnel de campagne 
et de maison. 

Prière d'adresser les 
ordres à l'agence de Pu­
blicité. 

Haasenstein & Vogler 

A vendre 
un bureau 

S'adresser au « Confédéré ». 

A louer à Montreux 

Café-Restaurant 
S'adresser Brasserie Beaure-

gard, à Montreux. 246 

La Suisse 
Seul Journal du matin 

paraissant à G e n è v e qni soit entièrement fiit dans la nuit 

est mis en vente le D i m a n c h e m a t i n comme les autres 
jours de la semaine. 

Le plus répandu des quotidiens de la Suisse romande 
(18me année) 

(autorisant les annonceurs à contrôler son tirage.) 

ANNONCES : 30 et. la ligne 

RÉCLAMES: 1 fr. la ligne 

RABAIS pour ORDRES-

IMPORTANTS 

Grâce à son gros tirage qui atteint 

5 0 . 0 0 0 EXEMPLAIRES, 
La S u i s s e est un organe de publicité 

de tout premier ordre 

Pour la publicité, s'adresser à l'Agence HAASENSTEIN & VOGLER 

Si TOUS youlez être bien servi 
pour YOS travaux d'impression, 

adressez-TOUS 

à F Imprimerie Commerciale, 
Avenue de la Gare, Martigny 

Vis-à-vis de la Pharmacie Morand 

Agence Suisse de Publicité 

HAASENSTEIN & VOGLER 

Siège social : GENÈVE 

Succursales principales en Suisse : 

LAUSANNE : rue du Grand-Chêne, 11 
"Rn S i i i w f ranoa i sp . Genève, Montreux, Fribourg, Neuchâ-
UI1 SUISSe i r a n ç a i s e . tel> Chaux-de-Fonds, St-Imier, etc. 

En Suisse allemande : *££; ™ ? « ^ * " • 

En Suisse italienne : Lugano. 

Agences et correspondants dans les principales villes du monde 

Régie de la plupart des grands journaux suisses 

Insertions aux tarifs mêmes des journaux dans toutes les autres 
feuilles suisses et étrangères 

Frictionne-toi chaque jour ^ L â s / l £ I 
Frictionne ton corps chaque jour avec le Savon aux fleurs 

de foin de Grolich. Par une douce friction avec le Savon 
aux fleurs de foin de Grolich, les pores de la peau s'ou­
vrent, ce qui favorise les fonctions respiratoires de la peau. 
Le pouls bat plus fort, les organes fonctionnent régulière­
ment et éliminent tout naturellement les principes merbides. 
Les poumons travaillent plus activement, absorbent davan­
tage d'oxigène ce qui provoque le fonctionnement régulier 
de tout l'oiganisme. Ces lavages journaliers et bienfaisants 
avec le Savon aux fleurs de foin de Grolich se tiaduisent 
par une santé plus résistante t t l'espoir d'arriver à un âge 
avancé. Les fluides, les mixtures, les pilules, etc., ne peu­
vent t'offrir les mêmes succès que des lavages journaliers 
de Ion corps avec le Savon aux fleurs de foin de Grolich, 
car par l'usage de ce dernier tu préviens les maladies et 
par les frictions avec le Savon aux fleurs de foin tu ex­
cite la^respiration par les poras et la circulation du'sang, 
les organes fonctionnent régulièrement et ne laissent pas 
les principes nuisibles s'accumuler dans le corps. 

MESDAMES ET MESDEMOISELLES ! Ce que vous 
n'avez pu atteindre jusqu'ici par aucun moyen artificiel et 
ce qu'aucun autre savon ne vous a permis d'obtenir, vous 
l'obtiendrez maintenant par des lavages journaliers de votre 
corps avec'le^Savo/z "aux fleurs de foin de Grolich. L'em­
ploi de ce savon constitue un soin dont les résultats seront 
la santé corporelle et un teint frais et rose. 

MÈRES DE FAMILLES ! Lavez vos petits chérubins 
avec le Savon aux fleurs de foin de Grolich ; leur bonne 
santé et leur teint rose feront votre joie. 

RÉCAP1TULONS-DONC, CHER LECTEUR : Respira­
tion par les pores de la peau, amélioration des fonctions 
de la peau, circulation plus intense du sang et respiration 
plus profonde des poumons par des frictions journalières 
de ton corps avec le seul véritable « Savon aux fleurs de 
foin de Grolich de Briinn»; un corps sain, une peau fraî­
che et rose et un sentiment agréable de bien-être, seront 
les fruits de ta peine. 

LE SAVON AUX FLEURS DE FOIN DE GROLICH se 
trouve dans toutes les pharmacies, drogueries, chez les 
coiffeurs et dans les épiceries au prix de"65 et. le pain. Se 
méfier des contrefaçons et n'accepter que du Savon au 
fleurs de foin venant de Briinn et portant le nom et le 
portrait de Grolich. Avec un Savon aux fleurs de foin qui 
serait falsifié, tu n'obtiendrais pas, cher lecteur, les résul­
tats promis. Seul le savon aux fleurs de foin de Briinn est 
un savon sans rival pour la beauté etja^santé. 

m 
Mlle Julia ARLET-

TAZ, porte à la con­
naissance des daines 
de Saxon et environs 
qu'elle ouvrira le 1" 
mai, un 

Magasin de Modes à Saxon 
Grand choix de Chapeaux garnis 

et non garnis 
Travail soigné — Prix modérés 

Elle se charge des réparations 
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Journal et Liste des Etrangers 
de MONTREUX-VEVEY 

de la vallée du Rhône 
et des stations climatétériques romandes 

Organe officiel 
et propriété de la Société des Hôteliers 

Journal hebdomadaire illustré, 
le mieux informé (35me année) 

Seul organe 
publiant dans ses colonnes la liste officielle de 

140 établissements 
les plus importants de la région du Lac Léman, 
des Alpes vaudoises, valaisannes et fribourgeoises 

il est donc 

indispensable dans les cercles d'étrangers 
Plus de 75.000 exemplaires sont envoyés gra­

tuitement, chaque année, dans le monde entier, 
par les soins du Bureau officiel de renseignements 
de Montreux. 

Organe de publicité de premier ordre 
Annonces 20 et. Réclames 50 et. la ligne. 

Rabais selon importance de l'ordre 
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Guérison, par la simple 
méthode de KESSLER, des { 

humatismesi 
(aussi anciens) mauxd'es- J 
tomac (persistants), goî- \ 
très, gonflements du cou, [ 

"abcès dangereux, blessu-! 
res, etc., au moyen des i 
remèdes simples et inof- \ 
fensifs de ! 

Fr. Kessler-Fehr i 
suce. Albin-Mill ier ' 
Eschenz (Thurgovie) j 
Un petit opuscule d'at- • 

testations sur les bons" 
résultats obtenus est ex- ] 
pédié gratis et franco sur j 
demande. i 

Guérison dans la plupart 
des cas 

Malgré le manque général de 
chaussures, notre grand magasin 
est complètement assorti en tout 
genre. Demandez notre catalogue! 

Rod. Hirt & fils 
Lenzbourg. 
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Dépurati 
Salsepareille Model 

Le meilleur remède contre toutes les maladies provenant 
d'un s a n g v i c i é ou de la c o n s t i p a t i o n h a b i t u e l l e , tel­
les que : boutons, rougeurs, démangeaisons, dartres eczémas, 
inflammations des paupières, affections scrofuleuses ou syphi­
litiques, hémorroïdes, varices, rhumatismes, époques irrégu­
lières ou douloureuses surtout au moment de l'âge critique, 
maux de tête, digestions pénibles, etc. Goût délicieux. — Ne 
dérange aucune habitude. Le flacon 3.50 fr. ; la demi-bout. 
5 fr.; la bouteille pour la cure complète 8 fr. Se trouve dans 
tontes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une imitation, 
refusez-la et commandez par carte postale directement à la 
Pharmacie Centrale Model & Madlener, rue du Mont-Blanc, 
9, Genève, qui vous enverra franco contre remboursement 
des prix ci-dessus la 

Véritable Salsepareille Model 

Imprimerie Commerciale de Martigny 




